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de fines cendres. « Vous vojez en cela, 
BOUS dit il, la trace de la lave. À cer
taine éruption qui fut plus violente que 
testes les autres, le Vésuve menaçait 
Naples et la lave arrivait rapide jus
qu'aux portes de la ville. Confiant* com
me toujours en leur fidèle protecteur, 
les Napolitains coarent k la cathédrale, 
ils prennent la statue de Saint Janvier 
et la portent en hâte an-devant du fléau, 
en priant leur saint patron d'avoir pitié 
d'enx. O prodige I dont Naples seule ne 
ne trouve pas étonnée : le saint com
mande an volcan et la lave arrête sou
dain sa coursa dévastatrice. 

Une ardente reconnaissance fit élever 
ce portique : du reste, ce ne fut pas le 
seul témoignage de cette protection 
puissante que nous rencontrâmes snr 
notre routa, et l'on pourrait compter le 
nombre d'éruptions du volcan par las 
aUtnes du saint patron répandues dans 
la campagne. 

Nous arrivons à Portici, charmant 
petit port dans une situation très-pilto-
rerqtie. Des pécheurs vifs et alertes, 
coiffés du traditionnel bonnet phrygien 
sont snr la rive; le rire et le chant sur 
les lèvres, il* font penser anx charmants 
couplets d'A-uber, et involontairement 
on fredonne : 

Amis, la matinée est belle, 
Sur le rivage, assemblez-ross. 
Montez gainent votre nacelle 
Et des vents, braves le courroux 
Conduis ta barque avec prudence... 

Malgré l'heure matinale, le bourg est I 
déjà dans la plus grande animation, I 

suivant mi, comporte un genre spécial a exercice 
physique. 

(Supposons un enseignement manuel primaire, 
organisé de façon à familiariser l'ilève avec 1« 
maniement des principaux outils, la cognée, la 
scif. Te marteau, etc.. V.JUS trouverez là les élé
ments d'une gymnastique pics intéressante qn« 
celle des haltères, dis barres et des massues. M 
Triât allait plus loin; il notait voulu que la na
tation, l'équitalion, quand la chose est possible, la 
boxe, la savate, la lutt •, la uiarclie, la course, 
l'escrime à l'épée, à la canne, au bâton, etc., for
massent la base de la gymnastique scolaire, et i! 
donnait, à l'appui de cette opinion, un argument 
qni nous a trappes. Suivant iui, une Donne partie 
du coorape militaire réside dans la contiance que 
le soldat a dans son arme, et, en fait, tous les 
vsin Mieurs de tous les tempr- ont eu des armes 
meiKenres que celles des vaincu-*. Mais un fu-il 
un sabre peut vous tomber d-s mains; vous pou
vez être surpris, désarmé avant d'avoir eu le 
temps de vous reconnaître. Or un homme qui a 
appris à se servir de ses poings, «le ses jambes, 
de ses pieds, de sa force mu-oulaiiv pour se dé
fendre, puise, dans l'usage de ces armes qui no 
l'abandonnent jamais, une très-rrrnmle contiance. 
A Inkermann, les Highlanders, «flaques par des 
R u s s s e-.> nombre dix on douze fais supérieur, 
ont commencé par épuiser 1. urs mnnitions; après 
quoi ils ont cas*é leurs fusils sur le dos de leurs 
adversaires; après quoi, enfin, ils ont boxé jus
qu'à la brillante intervention du maréohal Bos-
fJOT's-e TaffUcTfènt-ellef par un lien quelconque à 
l'enseignement de la boxe? Je, n'oserais l'affirmer, 
mais la chose n'est pas impossible. 

Dans l'expositioi scolaire de la Villo de Paris, 
figure nne autre école d'apprentis, organisée ruo 
Tournefort par les soins de M. Snlicis, deléguii 
cantonal, et qui offre un caractère un peu diffé
rent de celui de l'école du boulevard de la Vil-
lette. Ce sont plutôt des ateliers annexés à l'école 
primaire, qu'une école d'apprentissage proprement 
dit. 

Mais le véritable enseignement d'apprentis
sage, il faut le chercher dans 'es écoles annexées 
aux grandes usines, aux fabriques, et dont la loi 
de 1874 sur le travail des enfants va faire une 
nécespité également heureuse pour les ouvriers et 
les patrons. Le nombre en est déjà considérable, 
et nous ne pouvons que signaler à l'Exposition 
les écoles du Creuzot, comme particulièrement» 
remarqnables. Dans l'enseignement secondaire, 
nous aurons occasion d'en reparler. 

L'enseignement primaire de la Ville de Paris 
présente une grande et grave lacune : il n'y a 
point d'enseignement primaire supérieur pour 
les filles. Elles peuvent suivre des cours de des
sin, et, depuis peu. des cours de coupe et de cou-
ture, mais l'école Turgot des filles est encore à 
créer. Cette lacune est d'autant plus regrettable 
que, dans le Paiis commerçant, les femmes tien
nent une place très-importante. Dans le petit 
commerce surtout, on peut dire qu'elles ont la 
haute main, tiennent les écritures, la caisse, etc. 
Quelque bon que puisse être l'enseignement 
donné à l'école primaire, il ne peut être suffisant. 

A u reste, sous ce rapport, l'initiative privée, 
f t j'ajoute l'initiative privée féminine, a fait à P a 
ris de véritables merveilles. Les Ecoles profes-
isionnelles de jeunes i filles § (fondation Elisa 
Lemonnier), les pn mière? en date, sont aujour
d'hui en pleine prospérité, grâce au dévouement 
des fondatrices, et à la direction intelligente de 
plusieurs femmes vraiment supérieures, parmi les
quelles je citerai Mlle Toussaint. Leur exposition 
est très-belle et très-variée; cependant l'industrie 
d'art, La peinture sur porcelaine, le dessin y do
minent. Une association de patronage formée par 
les fondatrices et les anciennes élèves fonctionne 
avec beaucoup de succès. 

I Parallèlement à l'exposition dos Ecoles Le-
monnier, se dresse la vitrine de l'œuvre générale 
des Ecoles professionnelles catholiques qui compte, 
en ce moment, à Paris, environ :>8 établissements 
dont plus de la moitié sont dirigés par des 
pœurs de Saint Vincent de Paul. Ces écoles, fon
dées à l'imitation des précédentes, ont pris une 
direction un peu différente ! elles exposent sur
tout des travaux de couture, de broderie, do lin
gerie. 

Je regrette de ne voir représenter, ni dans l'un 
ni dans l'autre des groupes, l'enseignement do
mestique, pour ainsi dire, l'enseignement de la 
cuisine, des soins à donner aux enfants, de la 
manière de tenir un ménage, toutes choses pour
tant d'un grand intérêt. 

Ce qu'il importe de signaler dans la fondation 
des œuvres dont nous venons de parler, et parti
culièrement des Ecoles Lciuonnier, c'est le grand 
talent d'organisation dont ont fait preuve les 
femmes qui ont entrepris de réaliser ces différen
tes créations. 

Toutes les difficultés, — et il y en a eu beau
coup, de toute nature, et surtout à l'origine, — 
ont été levées à force de persévérance, d'abnéga
tion, de dévouement à l'œuvre commune. 

A u reste, pendant le siège de Paris, on a eu 
souvent occasion de constater les aptitudes par
ticulières et supérieures, des femmes sur ce ter
rain. Plusieurs associations s'étaient formées 
pour donner de l'ouvrage, des aliments aux pau
vres, des soins aux blessés, aux convalescents. 
Partout oùje.s hommes s'étaient chargés de la bé

dés enfaats coursnt ça et la, à demi vê
tus, les femmes causent au seuil de 
leurs maisons devant lesquelles sont 
installées en long, des perches sur les
quelles on a étendu le macaroni pour le 
faire sécb-r, de la même façon que nous 
l'avons vu faire pour la faine et le co
ton, dans les teintureries de Ronbaix, 
sur les bords dn canal. 

Depuis un moment, notre attention 
•'est détournée, et c'est avec un vrai 
plaisir que nous rencontrons à chaque 
instant le famenx corricolo, voiture à 
deux roues attelée le plus souvent d'un 
mulet ou même d'un âne et où sont en
tassés nne douzaine de pécheurs des 
bourgs voisins qui se rendent à Naples. 
Hommes, femme*, enfants, les uns sont 
assis, les autres debout, qui sur les 
pied* du coche», qui accroebé derrière 
le modeste véhicule. Nous comptâmes 
jusqu'à dix-huit perconnes pour Je 
même attelage, et tout ce monde-là 
riant, animé et JOYMIX, comme s'il se 
rendait à une fête. L'âne seul aurait pu 
ss plaindre ; il trottait néanmoins tout 
gaillardement et comme excité par les 
cris et les chants. 

Mai* nous allons arriver à Pompeï, et 
il semble que nous ayons été tout en
tiers au seul spectacle de ces mille in
cidents de route et que le magnifique 
paysage qui se déroule à nos yeux nous 
ait laissés insensibles. 

Le paysage est merveilleuxetnniqee. 
Un poëte n'a-i-il pas chanté Naples 
comme un morceau du ciel tombé sur 
1* terre ?.:.. Et que peut-il être déplus 

BO^ne, on discutait, on disputait, on ergotait, on 
discourait, et on en était encore à rédiger le 7' 
paragraphe du 3° article du règlement prépara
toire, que, sans bruit, sans prétention ni pré
somption , les associations féminines fonction
naient déjà depuis longtemps, au grand soulage
ment des malheureux qu'il s'agissait de secourir. 

1 .us ceux qui ont assisté à cette douloureuse 
péri de de notre histoire ont pu constater le fait. 

< • qu'il y a de meilleur dans l'homme, c'est 
cl c l'niiat le femme, et nen pas le chien, comme 
on 1 i cru trop longtemps, sur l'autorité de Char-
let. 

GKOKGES GOÉBODLT. 

BU LLETIN MILITAIRE 

Par décision ministérielle du 2 novembre, M. 
le général Du Gniny est nommé, au commande-
ment de là première brigade d'infanterie (Ire 
divisien, 1er corps d'armée) et deB subdivisions 
de région de Lille et de Valenciehnes, en rempla 
cément de M. le général Guichard, mis en dis
ponibilité. 

Le miniRtre de la guerre vient d'adresser aux 
chefs de corps une circulaire anx termes de laquelle 
tous les officiers ou assimilés actuels de l'arrniée 
territoriale qui ont atteint la limite d'âge ou de 
service prévue pas les articles 56 de la loi du 13 
mars 1875 et 30 de la loi du 27 juillet 1872, doi
vent, à moins qu'ils ne proviennent des anciens 

ment s'ils le désirent, leur maintien dans le cadre. 

Le 1er conseil de guerre permanent du 18" 
corps d'armée, siégeant à Bordeaux, vient de 
rendre une décision qui présenta un certain in
térêt. 

Voici l'espèce, dit le Journal de Bordeaux : 
€ Un individu, appelé à faire ses vingt-huit 

jours de service, à titre de réserviste, avait oom-
mi» une faute contre la discipline. Ses chefs lui 
infligèrent quinze jours de prifon, peine qu'il 
n'eut à sublir qu'après son temps de service. 

» Avant que le temps de sa peine fut expiré, 
il s'évada.ll fut retrouvé et poursuivi comme dé
serteur. 

» Devant le conseil de guerre, il fut soutenu 
que ce jeune homme, ayant terminé sa période 
d'appel, ne s'était soustrait qu'à son châtiment et 
non à son service ; qu'il ne pouvait être coupable 
que d'évasion, mais non de désertion. 

» C'est ce que le conseil a reconnu par son ju
gement du 11 novembre 1876. » 

Roubaix TotunpotA 
s » ' LK N O R D BM L A P B A M I E 

Le Maire de la ville de Roubaix pré
vient ses concitoyens en retard de 
leurs contributions que le porteur des 
contraintes ts t arrivé pour les pour
suivre par voie de sommation avec 
frais. 

Mairie de "Roubaix, le 23 novembre 
1878 . 

Le Maire, 
G H . D A U D E T . 

Mgr le Cardinal-Archevêque ayant 
informé le Saint-Père de l'envoi qu'il 
fait avait à la Nonciature, à Paria, d'une 
somme de 15 .000 £r. pour le Denier 
de Saint-Pierre, Sa Sainteté a daigné 
adresser à Son Eminence la lettre sui 
vante : 

LÉON XIII, PAPE 
Notre cher Fils , salut et bénédiction 

Apostolique. 
Vous avez pu affirmer à bon droit. 

Notre cher Fils, que jamais ne s'étein
drait le zèle que votre clergé et vos 
fi ièles mettent à secourir le Siège 
Apostolique, privé, depuis longtemps, 
non-seulement de ses Etats temporels, 
mais encore de tous les revenus qui 
lui seraient nécessaires pour Je gou
vernement de l'Eglise. 

Votre diocèse, en effet, s'est tel le
ment distingué par la libéralité avec 
laquelle il a payé ce tribut de piété 
filiale qu'il n'a jamais souffert qu'au
cun autre le mit au second raDg. 

Et en cela il est d'autant plus loua
ble que pendant qu'il en agissait ainsi 
envers le Saint-Siège, il a dépensé de« 
sommes énormes pour la création de 
l'Université catholique destinée à don
ner à la jeunesse un enseignement sain 
et solide, et à défendre les intérêts de 
la religion et de la patrie, en même 
temps qu'elle sera pour le diocèse lui-
même une grande gloire. 

Voici les votes des dépotés da Nord 
sur l'ordre du jour pur et simple / i n 
terpellation de M. Gazeaux). 

Ont volé pour : MM. Girard, Guille-
min. Mention, Mazure, Merlin, Scrépel 
et Trystram. 

Oui vové contre : MM. Brame, De 
bueby, de La Grange, Plichon, des 
Rutours, Telliez-Béthune. 

N'ont pas pris part au volo : MM. 
Bertrand-Milcent, de Marcère et Joos. 

L'ordre du jour pur et simple a été 
adopté. 

La Commission du Sénat chargée 
l'examiner le projet de loi relatif à une 
révision de la loi de 1810 sur les mi 
tes, a nommé pour rapporteur M 

Pasis, auteur <iu projet. 
Nos Compagnies houillères du Nord 

et du Pas-de-Calais se féliciteront de
voir réaliser des améliorations récla
mées depuis longtemps. 

La sous-eemmission chargée de 
l'examen de l'élection Girard, à Va 
enciennes, ne voulant pas conclure à 
a validation, on annonce qu'elle va 

être dessaisie du dossier, « parce qu'n 
y a intérêt pour la gauche à ce que 
VI. Girard puisse voler au scrutin, du 
a janvier. » 

Le motif, en effet, est topique. 

LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE tiendra 
m-trdi 26 novembre Ma a8.*tnibl»e gé 
oérale mensuelle. Voici son ordre du 
/our : 

1° Correspondance. 
V Présentation de nouveaux membres. 
3° Scrutin pour l'admission de deux nou

veaux membres présentés en octobre. 
4» Séance publique. — Communication du 

conseil d'administration. 
5° Concours de 1878 — Vote sur les con

clusions du conseil d'administration pour les 
récumpen-es à décerner, d'après les proposi
tions des comi'és. 

o° Communications: 
I. M. Flourens. — sur la locomotive à 

eau chaude de M. Francq. et son em
ploi sur les tramways. 

II. M. Terquem. — S u r la tension su 
peifi ielle des liquides. 

III. M. Coren-winder. — L'agriculture à 
l'Exoosition. 

IV. M. Renouard. — L s maladies cryp-
togamiques de lin. 

7° Obpte divers. 

M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce vient de décider qu'une mé
daille commémorative serait remise à 
tous les exposants. 

Cette médaille représente sur la face 
la République française debout, distri
buant des couronnes a toutes les na
tions. 

Deux génies, portant les attributs de 
l'industrie et de l'agriculture, se tien
nent des deux côtés de la République. 
Au-dessous, une femme couchée re
présente la Seine. 

Au revers de la médaille, deux gé 
nies ailés, supportent un plan générai 
le l'Exposition. Au-dessous est un 
cartouche contenant l'inscription com
mémorative. 

Une lettre du ministre, affirmant la 
participation et l'admission du titu
laire, lui sera remise en même temps 
que cette médaille. 

Oo annonce la mort de M. Léon 
Landrieu, chef du bureau central dt 
police de Lille, appartenant au corps 
des canoDniers. 

La concession du chemin de fer de 
Laon à Mézières vient d'être faite à la 
Compagnie du Nord, avec obligation 
•l'avoir terminé les travaux dans un 
délai de cinq ans. 

Uue vieille femme, Mme Séraphine 
Bouly, a été renversée hier, rue du 
Grand-Chemin par le brancard d'un ca
mion que conduisait un. domestique au 
service de M. Debuchy, épicier en gros, 
à Tourcoing. Mme Bouly a été aus.-itôi 
relevée et transportée à son domicile où 

charmant que ce golfe enchanteur, de 
olus embaumé que ces jardins splendi-
de«, de plu* beau a comtempler qut 
cette mer d'azur dans laquelle un soleil 
chaud et capricieux vient se jouer. Le 
volcan même, dans sa masse imposante 
et dans sa menace perpétuelle complète 
ce radieux tableau. 

Enfin, les chevaux s'arrêtent devant 
un hôtel d'assez belle apparence, aou« 
sommes a Pompeï. Après nous avoir 
icd'qué a qui il fallait s'adresser pour 
vi«iter les ruines, le père, malgré nos 
offres, ne voulut point prendre part i 
noire déjeûner et se retira dans une 
chaumière pour faire son repas d'ana
chorète. Bon et aimsble père, pourquoi 
donc ne s'était-il pas découvert à nous 
dès la veille î pourquoi n'étions-nous 
pas parvenu* à lui faire donner sur lui-
même quelque renseignement véritable 
et rassurant * 

Nous étions à table depuis quelques 
instants lorsque nous fûmes agréable 
ment surpris par le son d'un* mando
line qui accompagnait un refrain char 
mant, refrain par excellence des Napo
litains : Santa Lucia. La voix était 
louce en même temps que gaie, le 
rhythme gracieux, l'accompagnement 
vif et léger. Noua entendîmes bie i de-

i fois depuis.ee même refrain qui se grava 
profondément dans notre mémoire : et 
aujourd'hui encore, lorsqu'il nous re
vient k l'esprit, ce n'est pas la mélodie 
saule qui nous enchante, c'est N<plr> 
qui apparaît de nouveau a nos yeux, 
c'est le souvenir da temps heureux que 

M. le doctenr Dobron a constaté qu'elle 
avait une côte cassée. 

Le capitaine Boyton se rendra pro
chainement à Lille où il fera plusieurs 
démonstrations de ses expériences que 
ta traversée de la Manche ont rendues 
célèbres. 

M. Boyton visitera, dans sa tournée, 
Amiens, Douai et quelques autres v i l 
les de la région du Nord. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE L'LLE 

L'affaire du sieur Roussel, boucher à 
Roubaix, inculpé d'homicide et de bles
sures par imprudence, est venu, hier, 
devant le tribunal correctionnel de 
Lille. 

Nos lecteurs se souviennent qu'il y 
a deux mois environ, Roussel condui
sant sa voiture a'i grand trot, renver
sa trois petites filles qui jouaient sur 
la rue. — L'une d'el'es, mortellement 
atteinte, mourut quelques joHrs après 
l'accident; les deux autres furent assez 
sérieusement contusionnées. 

Après l'audition des témoins, le tri
bunal a remis a huitaine le prononcé 
du jugement. 

Le Conseil municipal s'est réuni hier 
stir pour la tenue de sa sessioe de no
vembre, *ts délibérations concernent 
les affaires suivantes : 

Donne acte a l'Administration de sa 
communication relative à remplace 
ment des bâ inaents de la gare du i-he-
miu de fer de Tourcoing a Menin qui va 
êlre rétabli dans les conditions de la 
i-onveiitiou soussignée par les proprié
taires do quartier, 

Procède au renouvellement des Com
mission municipales. 

Renvoi à l'examen de la Commission 
le? fioances le projet de budget de la 
ville pour 1879. 

Renvoie a une Commission spécia'e de 
trois membres (îiil. S?ynave, E l . Flipo 
et L. Leloir) les projets de budget des 
Uo«pice.« et du bureau de bienfaisance 
pour 1879. 

Renvoie à la Commission des finances 
l'examen du budget des chemins vici
naux de 1879. 

Nomme les délégués du Conseil muni
cipal pour faire partie de» commissions 
chargées de réviser les listes électorales 
le 1879. 

Vole des créait* pour pavage des ac
cotements de» chemins vicinaux 3 et i 
dits du Tilleul et des Piats «t pour tra
vaux supplémentaires sur le chemin n* 
9 d't des Carhers. 

Vote des crédits supplémentaires 
divers afférents a l'exercice 1878. 

Homologue, les procès verbaux de 
réception définitive des travaux de pa
vage exécutés sur les chemins vicinaux 
1, 3, 7 et 11. 

Vote le remboursement au chef de la 
musique municipale de la retenue de 
traitement pour la caisse des retraites. 

Vote un crédit pour majorer le trai
tement des professeurs laïques du col
lège communal ; 

Vote des crédits pour le traitement et 
le trousseau de deux nouveaux frères 
les écoles chrétiennes. 

Vote un crédit pour l'exécution des 
c oisons mobiles aux classes d'étage 
a l'école des filles de la C'oix-Rouge 

Vote une ailocalion pour aider la cha
pelle de la Marlièrea terminer ses tra-
Viux: 

Vote un crédit pour payer d'ancien
nes fournitures faites à l'Hôtel-dt-
VilJe. 

Renvoie à l'examen de la Commission 
les fiuances un projet d'adjudication 
ies imprimés et fournitures de bureaux 
i faire aux services communaux. 

Vote un crédit pour acquisition de 
cartes, horloges et tables pour plusieurs 
écoles communales. 

Inscrit en recette une restitution ano
nyme faite a la ville. 

Approuve un marché pour la fourni
ture du charbon de chauffage aux éta
blissements communaux. 

Pioroge l'abonnement de la corpora-

uous y |)»:-4iiirs ei peu i.iui iequei nous 
entendions chaque jour chanter : 

O doloe Napoli, o suol beato. 
O ve sorridere, voila il creato. 
Venite all'agile, barchetia mia 

Santa Lucia 1 Santa Lncia 1 
Un terrain assez faiblement acciden

té, quelques tertres de gazon, c'est tout 
ce qu'on aperçoit de la ville antique en 
arrivant a Pompéi. Un guichet est éta
bli à l'entrée d'une ancienne porte, et 
moyennant une rétribution fixe, un 
gardien de votre nationalité est mis a 
votre disposition pour vous servir de 
guide k travers les rues de la ville. Nous 
ue nous arrêterons pas à la description 
l e cote merveilleuse cité, nous ne par
lerons pas de ses théâtres, de ses tem
ples et de ses tribunaux, le sujet en se
rait trop long. Mais quelles peuvent 
être les impressions du visitear ? 

L'impression est forte et profonde, 
elle est telle que l'on se croirait volon
tiers le jouet d'un songe et que l'on s'at
tend a chaque instant k rencontrer au 
seuil de ces maisons, au détour de oes 
rues quelque personnage vêtu a la ro
maine, quelque belle matrone suivie du 
cortège de ses esclaves. Ce pas que l'on 
entend au loin, quel est il ? N'est-ce 
pas celai de quelque Pompéien attardé 
tans ces raines d'ordinaire silencieuses? 
Non ; le même pss résonne, c'est le vô
tre ; car cette ville n'est qu'un immense 
tombeau et ce silence, c'est la mort I 

Et lorsque l'on relève la tête vers la 
terrible dévastateur qui semble couvrir 
la cité de son ombre, lorsqu'on a pré-

tion des braseenrs pont les droits de 
circulation snr les mères. 

R nvoi a la Commission de la voirie 
nue pétition des habitants des rues St-
Blaise et St-Louis pour l'ouverture 
d'une rue. 

Vote un crédit pour achever l'appro
priation des locaux de la eaisse d'épar
gne dans l'Hôlel-de-VilIe. 

Homologue le procès-verbal de ré
ception définitive de la muraille, de 
l'aqueduc et du trottoir du cimetière et 
vote un crédit pour solder l'entrepre
neur. 

Homologue les places et devis de tra
vaux d'aqueducs a effectuer dans plu
sieurs rues de la ville. 

Vote un crédit pour travaux supplé
mentaires et peinture au silexore à ef
fectuer aux façades de l'Hôtel de-Ville. 

Décide le redressement et l'élargisse
ment de la rue de l'Espierre. 

— Mardi dernier, dan* la fosse n- 3, k Auehel' 
plusieurs ouvrier» étaient occupé» à la construc
tion d'un mur, à l'axlérieur de la fosse, lorsqu'en 
montAtit un bloc de pierre de 400 kilogn, le cable 
se rompit pendant l'ascension et fit tomber l'é
chafaudage. 

L'entrepreneur François Lécutier et un char
pentier Louis Fénin, qui aidaient à hisser cette 
pierre, furent précipices sur le sol. 

Fénin en tombant s'est fendu le crâne, et est 
1 nort quelques instants après ; quanta. Lécutier, 
il glissa dViis sa chute le long d'an tains. Il a reçu 
des contusions, aux reins st au cou. Sou état jus
qu'ici n'inspire aucune inquiétude. 
—Certains événements arrivent,que l'imagination 

la plus riche ne saurait inventer. Croirait-on, 
par exemple dit le- -Courrier, qu'» dein kilomètres 
•le Valenciennes, à Saint-Saulve, ua monsieur 
marié, père de famille, n'ait pas craint de deman
der en mariage une demoiselle de notre ville, dé
clarant à l'employé de l'Etat-Civil qu'il n'était 
pas marié, et faisant afficher les publication» à la 
porte de la mairie et dans les journauux. 

Mercredi soir, la nouvelle parvint aux oreilles 
de la femme légitime ftri accourut en tonte hâte 
pour désabuser la jeune fille, et toutes deux se 
sont reDdaes chez 1 employé de l'Etat-Civil, le 
priant de faire disparaître les publication», le plus 
tôt possible. 

KU»t~«»v/il d e t f c - n b M i i . — D*GLA-
BATIONS DB Na.isaa.NCB» du 20 novembre. — 
Maria Del perte, rue des Longues-Haies, conr 
Mu lier, 2. — Kosxul, ru» de Lille, 90. — So
phie D -elereq. rue de Beanrewaert, cour Ton
neau, 5. — Jeanne Catteau, rue d'Italie. — 
Julie Desprez, rue du Fresnoy, cour Dooal,6. 
— Marie et Zaé Delescluse, jumelles, rue 
St-Jean. 104. — Jeanne Scho , ru« des Cha<-
seurs. 7. — Raymond Denneulin, rue De-
eresme, 142. — Frédéric Gur;e, rue de 
France, 9. 

QÈCLAKATIONS BB BÉcàs du 20 novembre. — 
Marie Gaillet 89 ans, journalière, à l'Hospice. 
— Berthe DelatA 6 ans. rue de la Fo»se-
aux-Cbénes. — Stéphanie Delomez. Si ans, 
cabar<-iière, Grande-Place. Sa.—PaulineLau-
rent, 1 an, rue des Longues-Haies, cour Hous-
sel, 3. — Henri Bro bart, 79 ans, aux Peti
tes-Sœur*. 

MARIAOK du ! 0 . — Jean-Baptiste Deryckere, 
22 ans, mécanicien, et Silvie Lenoir, 30 ans, 
soigneuse. 

CONVOIS FUNÈBRES ft OBIT 
Les am<* et connaissances de la tamiHe 

DELESP1ERRE-DESGODEZ. qui, par oubli, 
n'auraieu pas reçu de Ictre de fair» part du 
décès de Monsieur Jules DELESPIERRE. 
contre-maiire chez M. Henri Parent, décédé à 
Roubaix. le !2 novembre 1878. à l'âge de 40 
ans et 9 mois, sont prie .le considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu et de vouloir 
bien as ister aux e e n v o i e t s a t u i s e l e n -
n r l a qui auront lieu le dimanche 24 novem-
bre!87S, à 3 heures en l'église Notre-Dame, à 
Roubaix — L'assemblée à la maisou mortuaire, 
rue Philippe-le-Bon. 55. 

Les émis et connaissances de la famille 
DCTILLEUL, qui. par oubli, n'auraient pa-
reçu de lettrele fair* "art du décès de Adolphe-
Auguste-M-irie DUTILLEDL, décédé à Rou
baix. le 23 novembre 1M78, à l'âge de i mois, 
sont priés de considérer le présent avis com
me en tenant lieu et de vouloir bien assister 
au M A I u t s o l e n n e l , qui sera chanté le 
dimanche 24 courant, à 3 heures l/J, en 
l'église Notre-Dame, à Roubaix.— L'assem
blée à l'église Notre-Dai^e. 

Un o b i t s o l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera 
célébré en l'églife Saint-Martin, a Roubaix, le 
lundi 25 novembre 1878. à 9 heures, pour le 
re,jos de l'âme de Monsieu- Eaiile LEROlKiE. 
cabareiier. éoo ix del'aaie Pinlomèue DELO-
BELLE, décédé à Roub^i», le 26 novembre 
1877, à l'âge de 31 ans et 8 mois. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'Auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considé
rer le présent avis comme en tenant l ieu. 

Un • • > • * s o l e n n e l a n a i v e s a i r r 
sera célèbre en l'église Notre-Dume. k Rou
baix. le lundi 25 novembre 1878. à 9 heures, 
pour le reocs de l'âme de Mademoiselle Cécile 
BECyUART, décédée à Roubaix, le 18 no
vembre 1877 à i'âg3 de 47 ans. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part sont priées de considérer 
le présent avis -omme en tenant tien 

sent a l'esprit ces mille souveuirs el-
, frayants, il semble qae le géant se taise 
j aujourd'hui pour gronder encore, que le 
I soleil brille mais pour bientôt s'obscur

cir et que la mer calme et unie, cache 
sous ses flots le plus effrojable bouil -

! lonnement. 
Quittons cette scène au souvenir 

plein d'horreur et puisque nous avons 
TU les tristes effets du fléau, allons exa
miner de plus près eette cause sans 
ees<?e persistante. 

Deux petits guides nous attendent 
avec des chevaux, nous partons. Rien 
de plus amusant que les guides italien» 
lorsqu'ils n'ont pas la mine farouche et 
l'air menaçant. Nos deux gamins, d> 
Trais enfants du Vésuve, parlent assez 
bien le français et aons en profilon-
pour les interroger. Le plus jeune ce
pendant entend difficilement notre lan
gue, ce qui nous divertit beancoup ; 
mais il croit en savoir long, car pour 
nous donner une preuve de son érudi
tion et tout en se faisant traîner attaché 
a la queue d- mon cheval,il nous chante 
ua refraiu qui courait alors les rues de 
Paris. C'était l'Amant d'Amanda L'a
mant d'Amanda au Vésuve, quelle sin
gulière chose I oh 1 j'aimais beaucoup 
mieux voir ce petit homme se découvrir 
au sou d'une cloche lointaine et, se si
gnant, réciter pieusement une prière à 
la Madone. 

Tant que nous marchons sur la terre 
unie, rien d'extraordinaire ne frappe nos 
regards. Voici les derniers hameaux; leuri 
maisons sou iutéralemeat construites 

On « M * s o l o n n e l • « nsots sera eélc-
bré en l'sg'fBe Sainte-Blisibeth. k Roubaix, 
le lundi 25 novembre 1878, k 9 neures. pour 
le repos de l'âme de Dame Elise FRANÇOIS, 
veuve de Monsieur François DEM A Y, d< cé
dée à Roubaix, le 7 octobre 1818, dans sa 44* 
année. — Les personnes qui, par oubli, n'r ti
raient pas reçu de lettre de faire p a S sont 
priées de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu. 

Un « v o i t s o l e n n e l sera célébré le lundi 
25 novembre 1878, k 10 heures, en l'église 
Notre-Dame, k Roubaix, pour le repos de 
l'âme de Monsieur César-Augustin MOHEL, 
décédé le 16 novembre 1876, a Herrinne Bel
gique , dans sa 24* année. — Les personnes 
qui , par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire part, sont priées de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu. 17415 

Dn « M l s e t l s o a u l n n n r t r e r t t o i r e sers 
célébré en l'église Notre-Dame le mardi 26 
novembre 1878. à 9 heures, pour le repos de 
l'âme de Mademoiselle Philomène-Thérèse 
MARTIN, décédée à Roubaix, le 24 novem
bre 1877, â l'âge de 16 ans. — Les personnes 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part, &ont priées de considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu. 

Un ©i» i« 
sera célébré e s l'église du Saint Sépulcre, à 
Roubaix, le lundi 25 novembre IS78, à 9 heu
res 1/2. pour le repos de l'âme de Monsieur 
Henri DUHAMEL, époux de Dame Céline 
CROIN, décédé k Roubaix, le 26 novembre 
1877, k l'âge de 38 ans et 8 mois — Les per
sonnes qui, par oubli n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considé
rer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un ot»t« s o l e n n e l s s n i v e r a s i r e sera 
célébré au Maîir*-Auul dei'egli*e paroissiale 
de Saint-Martin, k Roubaix, le mardi 26 no
vembre 1878, à 10 heures, pour le repos de 
l'a oie de Monsieur Pierre-Aoguste-Marie-
Joseph MOTTr-MOTTE,président du tribunal 
de commerce, décédé * Louvain, le 23 novem
bre 1371, à l'àje de 46 ans. — Les personnes 
qu-, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire part, sont priées de considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu. 

LBTTmBSMo&iTU'Ans n O'BWT. — lmpri-
, erie Alfred Rebous .—Avis gratuit dan» les 
deux éditions du Journal 4» Rmtàatx, dans 
a àoMtte de Tmurctnna (journal quotidien 

CORRESPONDANCE 
Ijgt mrneum qut aa-iueru, ra'cmysyenf m 

i'op»n»cm, m la responsabilité du journal. 

Monsieur le rédacteur 
du Journal de Roubaix, 

La lecture de votre journal du 17 courant, 
contenant le compte-rendu de la séance du 
Conseil Municipal, a causé un pénible éton-
nement dans le quartier Notre-Dame, le plus 
ancien de Roubaix, après celui de la Grande 
Place, le plus populeux sans aucun doute, et 
qui se plaint à j1 .;te titre depuis plus de dix 
ans, d'être complètement délaissé, malgré ses 
réclamations réitérées. 
Il s'agit de la suppression dans les grands tra

vaux du projet de prolongement de la rneSt-
Vincent-de-PauI, en faveur du Boulevard de 
Beaurepaire à dégager, du même Boulevard, 
du Boulevard de Strasbourg, et de la rue De-
créme à paver et à aqnedaqner. 

D'abord il semble étrange qu'un vote émis 
par un Conseil Municipal puisse être, en quel
que sorte, supprimé sans raison appré
ciable, an profit d'autres projets moins bien 
justifiés, du moins pour le temps présent. 

Je ne puis en un seul article traiter la 
question à fond. Je me contenterai pour au
jourd'hui de d/re à nos édiles qn'un des mo-
tlis qui avaient poussé la Commission précé
dente à proposer à l'unanimité et le Conseil 
municipal a voter de même le prolongement 
de la rue S-int-Vincent-de-Paul, lui n'est en 
réalité que la continuation da Boulevard de 
Tonrcoing à Roubaix,jusqu'au centre de la ville 
("projet dû à l'initiative de feu M. Derégnau-
court,) un des motifs principaux, dis-je, a été 
l'assainissement du quartier: Faites comme la 
Commission de 1876, Messieurs, visu zla rue 
Vaucanson qui dova't être supprimés, et vous 
ne direz, si er. pleine ville, il est possible de 
laisser subsister un pareil foyer d'infection. 
Si vous ne laissez pas de place dans vos pro
jets â la suppression des anciennes conrées 
infectes, sur tout de celles du centre de la ville, 
commentrassaissinirez-vonset comment fèrez-
vous habiter vos beaux boulevards extérieurs, 
et même le boulevard si choyé aujourd'hui 
de Beaurepaire ? 

Je terminerai, Monsieur le rédacteur, en 
exprimant le voeu que par l'influence de 
votre journal, par la pétition qui va circuler, 
demandant Je ma'mien du projet de prolonge
ment de la rue St.- Vucent-de-Paul, le quar
tier Notre-Dame ue se verra pas encore nne 
fois privé par une influence quelconque, d'nne 
amélioration qu'il avait Heu de croire com
plètement décidée. 

Agréea, etc. . . 
Vs ABONÎTÉ. 

P.-S. — Puisqu'il est question du Boule
vard de Roubaix à Tourcoing, pourquoi cet 
incroyable abandon de travaux, de netre 
côté, quand nos voisins qui, se croyaient liés 

sur la lave. A deux pas se trouve Pom
pée comme uu avarusement permanent 
et l'on aff'onte le flean de plus près en
core I le Vésuve est habité I 

Bientôt cependant, pins de maisons, 
mais un vrai jardin délicieax. Nous 
montons insensiblement k travers des 
champs eatiers de vignes aux grappes 
tellement énormes qno nous DOS» de
mandons si la terre promise en offrait 
de plus belles. Mais quel étrange con
traste I Cette végétation splendide ces 
vignes au feuillage si veidoyant pren
nent leurs racines snr nne pente de ter
rain complètement noir. Ne vous y 
trompez pas, cette terre n'est que de la 
cendre fins. 

À. quelques métré i pins haut, antre al
titude, autre ré„.on et les chevaux com -
mencent à s'enfoncer : chaque pas de 
nos montures est marqué par nne lon
gue traînée de cendres déplacée qni 
descend avec bruit. Pins de vignes où 
nous puissions cueillir de oe bon raisin 
aussi appétissant, je crois, que la pom
me qni tenta Eve ; ici de la verdare en
core, des arbres, mais ils sont impuis
sants k nous abriter contre nue plaie 
torrentielle qui nous surprend soudain. 
Un homme qui rode dans oe désert 
nous conduit à nue sorte de caverne 
faite de scories superposées où quelques 
bettes de paille nous serrent 4m siégea. 
Enfin le temps s'éclsircit, nous par
tons. 

L'ascension devient de plus eu plus 
diffcille ; nos chevaux s'enfoncent pro
fondément et Avancent avec peine ; 

depuis.ee
Na.isaa.NCB�

